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    Licence d’utilisation

  




  

    L'éditeur accorde à l'acquéreur de ce livre numérique une licence d'utilisation sur ses propres ordinateurs et équipements mobiles jusqu’à un maximum de trois (3) appareils.

  




  

    Toute cession à un tiers d'une copie de ce fichier, à titre onéreux ou gratuit, toute reproduction intégrale de ce texte, ou toute copie partielle sauf pour usage personnel, par quelque procédé que ce soit, sont interdites, et constituent une contrefaçon, passible des sanctions prévues par les lois de la propriété intellectuelle.

  




  

    L’utilisation d’une copie non autorisée altère la qualité de lecture de l’oeuvre.

  




  

    Préliminaires

  




  

    Résumé

  




  

    «Si chair au fonds qu'elle s'enchérit» (J.J.)

  




  

    Comme Robbe-Grillet, je pourrais titrer : Fragment autobiographique imaginaire, car c'est de moi que ça parle. Moi, moi, moi... Moi, JONASSAINT Jean, nègre migrant écrivant éditant à Montréal Québec Canada pris aux pièges de cette folle. De mes pour qui, Pourquoi, comment j'écris, je m'écris, ça m'écrit, çascrit. De mes rapports aux littératures d'Haïti et du Québec, celles-là qui me traversent, que je traverse, que j'interroge.

  




  

    Camouflage théorique (ou stratégie narrative) où s'entrevoient les critères d'appartenance à une littérature dite nationale - ainsi révéler (comme en chambre noire) les partis pris ethnocentristes qui travaillent les discours littéraires institutionnels : hauts lieux de reproduction de la plus commune (en tous sens) des idéologies, celle du nou/zòt.

  




  

    Et ça aurait été si simple s'il ne s'agissait pas justement de littérature, d'imaginaire : ce débordement de tout en tout, de la théorie par la fiction, de la fiction par la théorie, du collectif par le particulier, du singulier par le pluriel, du politique par l'érotique... CARNAVAL ! Mais comment rendre ce flou, ce tout si ce n'est en le mimant, tout en le minant en cette posture scripturale que je nomme après Boyer : fiction théorique.

  




  

    Voilà : lectures multiples, souvenances extrêmes, rencontres fortuites qui se tissent, qui s'étalent, qui s'étirent, qui s'éclatent, qui obsèdent, qui fissurent, qui structurent — un texte, le mien, le leur, mémoire dit-on. Une écriture délibérément polytonale : toutes les pulsions, tous les moments, toutes les voix, tous les parlers y sont, là, marqués, marquants aussi — la belle ouvrage, la belle histoire ! à lire avec un grain de sel, ou s'y jeter à corps perdu...

  




  

    Dédicaces

  




  

    à nanie
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    Avant-dire
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    Ici

  




  

    Comme pour dire avec des mots autres L’état de nos rapports

  




  

    Voilà au moins une des vérités que Von a apprises depuis le 15 novembre 1976 : c'est le Québec qui a toujours fait le Canada, c'est la culture québécoise qui a toujours déterminé l'ensemble canadien. Menaçant d'en sortir, le Québec joue une carte maîtresse : sans lui, le Canada anglais n'est plus que tristement américain.

  




  

    Des entrevues accordées récemment par des gens aussi différents que Leonard Cohen et Antonine Maillet le disent admirablement bien : dans un Québec indépendant, Leonard Cohen n'est plus qu'un Canadien anglais qui a réussi, c'est-à-dire un Américain. Dans un Québec indépendant, Antonine Maillet reprend la place qui devrait être la sienne, c'est-à-dire celle d'être le porte-parole principal d'un folklore périmé, celui de l'Acadie, qui ne peut désormais exister et se fonder en culture qu'à l'intérieur même du Québec.

  




  

    C'est d'ailleurs là le paradoxe de son œuvre : parlant en apparence de l'Acadie, Antonine Maillet ne fait que charrier un mythe profondément québécois, celui de la rédemption. Une fois le Québec indépendant, Antonine Maillet n'aurait plus de choix : il lui faudrait devenir un écrivain véritablement québécois, ce qui, du coup, lui ferait perdre les privilèges dont elle jouit aujourd'hui, et qui lui viennent du système pancanadien.

  




  

    On comprend alors pourquoi Antonine Maillet et Leonard Cohen tiennent au Canada actuel : c'est leur seule chance de continuer à passer pour ce qu'ils ne sont pas, tout en mangeant dans les deux assiettes en même temps.

  




  

    Et c'est précisément de cette ambiguïté culturelle dont les Québécois, veulent se libérer pour devenir enfin ce qu'ils sont, et ne plus paraître dans un ailleurs d'eux-mêmes.

  




  

    Victor-Lévy Beaulieu, « Culture québécoise et problématique péquiste »

  




  

    Personne n’a mieux représenté, au cours du XIXe siècle la pensée traditionaliste canadienne-française, que Jules-Paul Tardivel. Il ne viendrait à l’esprit de personne, en lisant Pour la patrie, que Tardivel fut un étranger. Pourtant, c’est le cas. Franco-américain, s’il-vous-plaît; et pas l’un des nôtres, mais né en Amérique de père français et de mère américaine. Tardivel, par pure admiration de ce que nous sommes est devenu partie intégrante de notre devenir. Il s’est trompé, mais par excès de sympathie. Alors que Laurier trahissait [...] Tardivel rugissait notre fierté d’être catholiques et français. Lorsqu’on voit la niaiserie métaphysique du peuple sans foi que nous sommes devenus, on se demande si Tardivel, avec sa facilité dans l’excessif n’a pas eu raison. Ce préambule pour dire qu’il n’est pas sûr que ce soient les écrivains québécois, si l’on peut dire de souche vierge, qui donnent de nous l’image la plus nette. Et pour me demander si nous n’aurions pas intérêt à regarder parfois du côté de nos Swann littéraires. Ne vivent-ils pas au milieu de nous ? Étrangers par la naissance, insérés dans notre milieu, souvent actifs dans les cercles littéraires dirigeants, comment se conçoivent-ils ? Pensent-ils à nous ? Nous voient-ils seulement ? L’image qu’ils projettent correspond- elle à cette réalité que nous vivons chaque jour et dont nous voulons faire la matière de notre avenir ? [...]

  




  

    Loin de moi l’ambition d’apporter une réponse aux questions que je pose ici. Le sujet me paraît riche d’approches dans la mesure où nous connaissons mal l’influence qu’exercent sur nous ces écrivains venus d'ailleurs. Ils nous burinent peut-être plus profondément que nous le croyons. Ils nous donnent en tout cas une leçon, qui est celle de la fidélité. À soi-même. En venant se fixer sur nos bords, ils n’ont rien abdiqué de ce qui donnait à leur personnalité sa force et son charme. Ils sont restés, dans l’univers des mots, semblables à ce qu’ils étaient dans la vie. Le climat de liberté qui règne ici leur a permis de donner leur mesure, mais ils l’ont fait sans rien perdre de leur authenticité; c’est qu’ils n’ont pas cherché d’abord à nous plaire. Au contraire, ils ont cru bon de développer en eux ce qui, d’une certaine façon, les éloignait de nous, je veux dire la primauté des souvenirs. Tardivel avait fait siens les nôtres; Naïm

  




  

    Kattan, Jean Basile, Monique Bosco et Jacques Folch-Ribas, à l'aise au milieu de nous, approfondissent leur propre passé. Quel bel exemple pour nos auteurs, toujours en quête de la dernière mode ! Ils auraient avantage à le suivre.

  




  

    Jean Éthier-Blais, « Les carnets de Jean Éthier-Blais »

  




  

    Le discours littéraire; qu'on le veuille ou non, est condamné à raconter des histoires. Il ne peut faire l'économie de la narration. Même lorsqu'il tente d'en atteindre l'extrême pointe d'effacement, il est traversé par elle irrémédiablement. Renoncer à l'histoire, c'est renoncer à la littérature même. Et puisque ici le dessein du livre s'inscrit dans un projet de littérature, on n'évitera pas que sous le couvert de quelques avancées théoriques, il s'agisse bien encore une fois de raconter une histoire. Quand ce ne serait que l'histoire du livre lui-même. [...]

  

OEBPS/Images/LaDechirure-1.jpg
v\’A
L

COMMIION

DF LA TONHON
e

QUi

RECTION
U RECRUTEMENT

ELECTION
o "E o0 PERSORNEL Québec, le 14 mai 1973

245 65T, BOuLEUARD Ctuarc
oAt oot

Monsieur Jean Jonassaint
3911, rue Rachel, app. 19
Montréal 406

OBJET : concours A211X
auxiliaire de bureau

Monsieur,

La Conmission me prie de vous informer qu'elle n'a
pas retenu pour le moment votre candidature 3 ce
concours vu que le nombre de candidats possédant
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